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centes, a été essayée la fondatien de la première société cho-
rale du pays. Le cercle date à peine d'une année et a dé-
jà donné des fêtes brillantes. Son promoteur et son direc-
teur est M.I 'Inspecteur du chant. Cet artiste méritant est

*un ancien avocat qui, comme plus d'un de ses confrères en
musique a préféré échanger les interprétations subtiles du
code civil contre les études calmes de l'harmonie Un long
séjour à Paris et en Angleterre lui a donné l'expérien ce et
toutes les aptitudes voulues pour mener son entreprise à
bonne fin.

J'ai dit, plus haut, que l'Islituto B. de lusica avait une
classe de chant d'ensemble. Cette classe, telle qu'elle existe
aujourd'hui, a pour principal but de venir en aide aux di-
recteurs de théâtres. Si on la subdivisait et qu'on rattachât
le cours des hommes à la société qu'à fondée M. Roberti, on
élargirait les bases de celle-ci et on en faciliterait les pro-
grés.

La musique dite de chambre est en honneur à Floren-
ce. Qui ne connait, de nom au moins, le célèbre cercle flo-
rentin. Soczetà del Quartetto ?

Voici deux mots sur son origine:
En 1859, le docteur Abrahamo Basevi suspendit, à cause

de la guerre, la publication de son journal l'Armonia, Il
trut alors être utile et agréable aux amateurs de bonne mu-
sique par la création d'une autre oeuvre. Il organisa des
exécutions de quatuors de Beethoven. Ces séances furent
nommées d'abord Mlattinate Beethoviane. Elles eurent
pour principaux ii-terprètes les professeurs Giovacchini,
Bruni Laschi, et Sbolei. Le succès fut tel que, la même
année, on résolut de fonder un cercle spécial de musi-
que classique, sous le titre de Soctetà del Quartetto.
.Ue 1861 jusqu'à nos jours, la société organisa une foule
de fêtes, encouragea les compositeurs par des concours,
stimula les exécutants par des impressions vendues à
bon marché, et par la fondation du journal Le Boccherint,
oeuvres dans lesquelles M. l'éditeur Guidi a une large part.
Rien d'étonnant si, en peu de temps le cercle du Q'urtetto
arriva à la célébrité.

On créa des membres protecteurs et des membres effoc-
tifs et on fit appel aux -illustrations étrangères, parmi les-
quelles je citerai M eyerbeer et notre vénérable directeur de
Bruxelles, feu M. Fétis, père.

En 1863, la Société commença à donner des concerts
populaires, dont les premiers débuts furent brillants.

Elle organisa aussi dès 1864, des conférences sur la mu-
sique. Celles-ci réussirent non moins bien. C'est à l'ex-
emple du quartette de Florence et en imitant les nombreux
sacrifices que M. l'éditeur Guidi s'était imposés pour déve-
lopper l'ouvre, que M. l'éditeur Ricordi do Milan, fonda à
son tour, en cette dernière ville, une société semblable,
(1b64.)

En 1865, sous la direction de M. Basevi, lo Cercle flo-
rentin donna des séances historiques dans lesquelles fu-
rent produites les ouvres des anciens maîtres de l'école ita-
lienne.

Dès cette époque aussi, le célèbre violoniste Bazzini,
aujourd'hui professeur de composition à Milan, et son ému-
le, Giovanni Becker, apportèrent leur vaillant concours aux
concerts de la Société.

En 1866, on reprit les concerts populaires, avec un per-
sonnel do plus de cent exécutants, placés sous l'habile di-
rection du chevalier Théodule Mabellini

En 1868, on organisa des concerts avec conférences,
qui intéressèrent vivement le public. Puie, il yleut des con-
certssymphoniques, placés sous la haute direction du mar-
quis d'Arcais, du commandeur Casamorata, du professeur
Uianchi et d'autres artistes. Eufin le Gouvernement accep-
ta d'être le Protecteur de la Société;

En résumé, le Quartette florentin, qui est peut-être au-
jourd'hui dépassé, en fait de valeur, par celui do Milan, est
une gloiropour la Toscane et a rendu d'incontestables ser-
vices à l'art.

Les grands concerts symphoniques quo l'on donne au-

jourd'hui à Florence, n'importe quels en sont les organisa-
teurs, sont fort beaux. Pendant mon séjour en cette ville,
il y en a eu de très-remarquablus. J'ai aussi assisté, dans
la salle des répétitions du théâtre, à l'audition de deux qua-
tuors composés par 3& Giulio Bolberti. Unité, variété, fines-
se de détails, contraste, gradation, toutes ces qualités se
trouvent rénnies dans ces partitions et leur mériteraient
certainement les honneurs de l'impression.

Les orchestres des deux grands théâtres de Florence
sont très-complets et présentent un équihlbre convenable
entre les cordes, les cuivres et les bois , seulement, j'ai re-
marqué qu'il y avait peu d'exactitude et de ponctualité
dans le jeu des premiers violons, à la Pergola. Ces jeunes
artistes en fixant mieux leur attention sur le chef d'orches-
tre, que je crois être l'excellent professeur Mabellini,, au-
raient pu singulièrement augmenter la couleur des effets
et réaliser, (par exemple dans lo Polluto de Donizetti)
des nuances que le publie n'eut pas manqué d'applau-
dir.

J'ai remarqué, en général, plus de conscience dans
l'interprétation d'oeuvres nouvelles, écrites par des auteurs
vivants. Et ici, une mention spéciale doit être faite d'un
jeune compositeur palermitain élève de Platana et de Ma-
bellini, M. Salvatore -Auteri Manzocchi. Son opéra Dolo-
i ès, joué cet hiver à Florence, dénote un talent conscien-
cieux, sobre, plein de belles qualités. On voyait que la mu-
sique du maestro enthousiasmait les exécutants eux-mêmes.
M. Manzocchi ne s'artêtera pas, j'en suis sùr, à ce premier
succès.

Au dire de certains publicistes, l'Italie, sous le rapport
de la composition, serait tombée dans un état de décadence
complète. Rien ne me parait plus faux que cette assertion,
M. le Ministre. Dans mon racpport sur la ville de Milan,
j'aurai l'occasion de reprendre ce sujet.

Quand à la musique sacrée, on serait dans le vrai en
disant qu'elle mérite un blâme sévère. Le clergé s'est, pour
ainsi dire, résigné a renoncer au concours de l'orchestre, à
cause du style concertant et théâtral. Mais il n'a pas assez
remarqué qu'il manquait d'organistes pour remplacer par
un jeu sévère et corroct, la frivolité des ariettes symphont.
ques.

J'ai entendu à l'église des PP. Franciscains du Borgo
Ognissanti, jouer sur l'orgue, pendant la grand'messe du di-
manche, des fragments d'opéra, alternant avec les choeurs
de la liturgie et produisant la plus détestable cacophonie.

Le service des paroisses appartient, pour le plus grand
nombre d'entre elles, à des ordres religieux, d'où il résulte
qu'il n'y a pas d'unité dans le plain-chant. Cependant, Flo-
rence possède quelques compositeurs- sacrés dont le style
est sérieux, grave et onctueux. Les messes de Casamorata
et de Roberti, que, j'ai maintes fois fait entendre en Belgi-
que, ont recueilli chez nous los suffrages unanimes. J'ai la
certitude que le professeur Mabellini possède toute la science
voulue pour diriger, ses élèves dans la bonne voie. Il ne lui
manque que l'occasion de les produire.

Je joins à mon rapport, Monsieur le Ministre, eAnncxes
4, 5, 6 et 7), les Règlements du Conservatoire et celui de
l'Académie royale de Florence.
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ORGUE DE L'EGLISE DE STE. MONIQUE.

NouvEAu Suiccis DE M. Louis MITrELL.

La semaine dernière nous avons entendu dans'l'atelier
de M. Louis Mitchell un orgue de quatorze jeux, dont huit
au clavier 'principal, cinq au récit et un à la pédale. Cet
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